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Microcosme et société, quand la fête nous
construit une identité
Ludivine Felden
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TEXTE

L’im mer sion n’est pas tou jours là où on pour rait l’at tendre. Loin des
ins tal la tions ultra- technologiques et tech niques aux quelles nous
sommes dé sor mais confron tés, cer tains lieux ou es paces de notre
quo ti dien sont par es sence im mer sifs. C’est par exemple le cas des
parcs d’at trac tion, des ma ga sins et des grandes sur faces qui, au
moyen d’une sé pa ra tion nette entre monde ex té rieur et en vi ron ne‐
ment in té rieur, in citent à la consom ma tion dans un but com mer cial.
Nous sommes donc en contact ré gu lier avec des dis po si tifs im mer sifs
sans en avoir re cher ché consciem ment l’ex pé rience. L’ex pé rience im‐ 
mer sive s’y réa lise alors de ma nière pas sive sans prise de conscience
de ce phé no mène. D’autres lieux pro cèdent à l’im mer sion pour ex‐ 
traire l’usa ger de son quo ti dien. C’est le cas des boîtes de nuit, lieux
de fête par ex cel lence, qui grâce à de mul tiples stra té gies vont fonc‐ 
tion ner comme un monde pa ral lèle, doté de ses propres règles.

1

Les tech niques uti li sées pour par ve nir à cette im mer sion sont assez
ar chaïques. La boîte de nuit est un bâ ti ment clos sur lui- même, sans
fe nêtre, sans ou ver ture di recte vers l’ex té rieur et au fonc tion ne ment
noc turne. L’im mer sion dans ce type de lieux re pose prin ci pa le ment
sur la cou pure avec le quo ti dien, mais aussi sur la mise en œuvre de
dis po si tifs lu mi neux, so nores et des sti mu li vi suels. Les ef fets de ces
dis po si tifs sur le com por te ment des usa gers sont am pli fiés par l’ab‐ 
sorp tion d’al cool et par la consom ma tion de drogues di verses, dures
ou ré créa tives, pou vant in duire l’ex ci ta tion des sens. La « boîte » se
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dis tingue des bars, pubs, par l’exis tence d’une piste de danse et la
pré sence d’un DJ – Disc Jo ckey – qui sé lec tionne, mixe et dif fuse en
di rect de la mu sique 1. Elle per met de ras sem bler des groupes de per‐ 
sonnes sé pa rées par leurs quo ti diens et leurs obli ga tions jour na lières
(tra vail, lieux de ré si dence…). Elle offre une pa ren thèse, le dé pas se‐ 
ment de la vie or di naire pour un mo ment de joie, d’eu pho rie, de lé gè‐ 
re té et de dé tente.

Le mu si co logue Phi lippe Gonin, spé cia liste des mu siques ac tuelles, a
lui- même sou le vé cet as pect dans une en quête dé diée à la construc‐ 
tion des ar ché types so ciaux dans le film La fièvre du sa me di soir sorti
en 1978 2. Tony Ma ne ro et Ste pha nie Man ga no, les deux prin ci paux
pro ta go nistes du film, n’ont rien en com mun. Elle est une jeune
femme culti vée, fait de la danse clas sique, ha bite un quar tier huppé
alors que lui, jeune « paumé », passe ses wee kends en dis co thèque et
vit avec sa fa mille dans le quar tier ita lien de New York. Pour tant, ils
vont se ren con trer par le biais de la boîte de nuit. Le lieu ici, pa ral lè‐ 
le ment à leur pas sion par ta gée de la danse, va per mettre le contact. Il
est à la fois condi tion et pré texte de cette ren contre qui n’au rait sans
doute pu naître ailleurs. On sai sit d’em blée, et c’est le pro pos de Phi‐ 
lippe Gonin, com bien la boîte de nuit mo dèle sa propre com mu nau té,
une com mu nau té qui sem ble rait dé ca lée, qui n’au rait pas sa place
dans notre quo ti dien. Cette com mu nau té est créée par l’ac tion de se
rendre en dis co thèque, d’y pas ser du temps, en dépit des «  pa ra‐ 
mètres de ren contre » qui s’ap pliquent en de hors de celle- ci (lieu de
tra vail, lieu de vie…). Elle se place ainsi en op po si tion à la vie so ciale,
au temps de la quo ti dien ne té.

3

En for geant le concept de «  tri ba li sa tion  » 3, le so cio logue Mi chel
Maf fe so li avance que notre so cié té ac tuelle n’est plus un tout mais
plu tôt une in fi ni té de « tri bus », c’est- à-dire une in fi ni té de pe tits re‐ 
grou pe ments d’in di vi dus au tour du même « totem », du même centre
d’in té rêt. Si la boîte de nuit est un pont entre dif fé rents mondes qui
ha bi tuel le ment ne se croisent ja mais, elle est elle- même un mi cro‐ 
cosme du quel ré sulte une com mu nau té. Les boîtes de nuit n’ayant
ce pen dant pas un fonc tion ne ment uni forme, la tri ba li sa tion opé re ra
éga le ment au sein de celles- ci  : elles se dif fé ren cient par des «  to‐ 
tems  » qui sont mu si caux  (raï, rap, zouk, tech no) ou en core
sexuels  (boîtes gay, li ber tines…). Les nou veaux ar ri vants adop te ront
les règles in trin sèques, ex pli cites ou im pli cites du lieu, dans un but
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d’in té gra tion à la com mu nau té déjà for mée. Les com mu nau tés ou tri‐ 
bus is sues des boîtes de nuit sont ainsi doubles. Elles ré pondent à la
fois aux ca rac té ris tiques des fê tards et aux ca rac tères plus spé ci‐ 
fiques que chaque totem im pose. Vi si teurs et lieu in fluent sur le ré‐ 
sul tat final.

En tant que lieu de ren contre, la boîte de nuit a connu son apo gée
dans les an nées 1970, à une époque où cette oc ca sion de sor tie était
pour beau coup de jeunes l’un des seuls moyens de faire connais sance
en toute li ber té. Cette li ber té consti tue une par tie es sen tielle de
l’iden ti té de la boîte de nuit et entre éga le ment dans l’iden ti té des
noc tam bules qui la fré quentent. Forte de ces dif fé rents constats, je
sou hai te rais ici m’in té res ser aux consé quences com por te men tales et
so ciales que l’im mer sion fes tive pro duit sur les usa gers des boîtes de
nuit (et autres lieux de fête moins conven tion nels). Pour dé ve lop per
ma ré flexion, je m’ap puie rai sur deux œuvres qui en vi sagent la fête
comme cause de transes col lec tives, d’émo tions com munes et par ta‐ 
gées mais aussi de li bé ra tion, de ren contre avec soi- même et les
autres. Il s’agit du spec tacle Crowd (2017) de la cho ré graphe franco- 
autrichienne Gi sèle Vienne et de la per for mance Too night de l’ar tiste
plas ti cienne et per for meuse fran çaise Ca role Douillard. En m’ap‐ 
puyant sur ces deux œuvres, je mon tre rai que les es paces fes tifs de
danses noc turnes ne sont pas uni que ment dé diés à l’en ter tain ment.
Leur mode de fonc tion ne ment basé sur l’im mer sion de l’usa ger les
amène à être des vec teurs de ren contre et de ca thar sis et à re ques‐ 
tion ner et ré agen cer les re la tions entre les dif fé rents pro ta go nistes
de la nuit. Nous ver rons ainsi que le lieu y est à la fois scène et par‐ 
terre, les usa gers sont ob ser va teurs, ob ser vés, pu blic et ac teur.

5

Espace- temps et im mer sion
Par son agen ce ment, la boîte de nuit coupe du monde ex té rieur
toutes les per sonnes qui y pé nètrent 4. Le temps n’y a pas la prise qu’il
peut avoir dans le quo ti dien et cer taines règles et conven tions s’y
voient ap pli quées dif fé rem ment ou même aban don nées. Cette cou‐ 
pure franche entre ex té rieur et in té rieur, entre jour et nuit, en re‐ 
met tant en ques tion les règles déjà éta blies, contri bue à créer de
nou veaux com por te ments.
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Le lieu de vient une bulle, un mi cro cosme, une pa ren thèse dans le
pré sent  ; il donne nais sance à de nou velles com mu nau tés. Celles- ci
se nour rissent des pa ra mètres spé ci fiques à chaque lieu pour se
consti tuer et exis ter dans un espace- temps bien pré cis. Ce temps est
fixe et dé ter mi né, ce pen dant il n’obéit pas à la tem po ra li té de notre
quo ti dien  : le pré sent est tout puis sant. Les boîtes de nuit font en
effet tout pour condi tion ner notre corps et notre es prit dans l’ins tant
pré sent, prin ci pa le ment en nous cou pant de tout ex té rieur. Cette
tem po ra li té mo tive et am pli fie les com por te ments issus de la « bulle
du pré sent », com por te ments qui peuvent être, pour la plu part, qua li‐ 
fiés d’« ex cep tion nels », d’« auto- destructeur », et mener les noc tam‐ 
bules à des abus. Ces abus concernent gé né ra le ment des pro duits li‐ 
cites tel qu’une consom ma tion ex ces sive d’al cool, une folie dé pen‐ 
sière mais ils peuvent aussi conduire à des com por te ments plus dan‐ 
ge reux, comme la consom ma tion « ré créa tive » de drogues ex ci tantes
et vec trices de liens so ciaux tels que la co caïne, le LSD, la MDMA.
Elles ont pour but d’am pli fier les sti mu li so nores et vi suels déjà pré‐ 
sents et éga le ment d’at teindre un ni veau dif fé rent de per cep tion mu‐ 
si cale, de « res sen tir les émo tions qui vont sor tir de la mu sique » 5.

7

La consom ma tion est gé né ra le ment à la me sure du quo ti dien. Plus il
est mo no tone, plus im por tante sera la prise, dans le but de se cou per
d’un quo ti dien qui se rait pauvre et re don dant et dans la re cherche
d’un bien être men tal. La po ly con som ma tion de drogues 6, qui peut
être per çue comme une pra tique fes tive ou mar gi nale, est éga le ment
une pra tique cultu relle qui s’ac com pagne de la créa tion de liens so‐ 
ciaux. L’état de transe consé cu tif à la prise de psy cho tropes ré gule en
effet les ten sions so ciales en se si tuant entre la trans gres sion (vis- à-
vis des lois fran çaises) et l’exu toire. La boîte de nuit est ainsi im mer‐ 
sive et elle est éga le ment un lieu d’éva sion et de so cia li sa tion. En rai‐ 
son de son ca rac tère ex tra tem po rel et cen tré sur le pré sent, la fête
ap par tient à un temps my thique an té rieur au temps dans le quel nous
sommes an crés. Mar cel Mauss et Henri Hu bert voyaient déjà dans la
fête l’éter ni té. Ils ont nommé ce phé no mène Ur zeit, que l’on peut tra‐ 
duire en fran çais par « temps an ciens » et « pri mi tif ».

8

La no tion de temps est au cœur de l’œuvre Too Night de Ca role
Douillard. Réa li sée le 25 mai 2001 à Nantes, cette per for mance a mis à
contri bu tion douze per for meurs, plon gés en im mer sion dans la boîte
de nuit Le Cirque. Elle consis tait en l’imi ta tion et la re pro duc tion des
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Plan de la per for mance de Ca role Douillard à la ga le rie Agra phie/Dis co thèque

Le Cirque

Image four nie par l’ar tiste

« com por te ments types » 7 des fê tards pré sents. Les per for meurs dis‐ 
per sés dans le club de vaient main te nir une pose ou ré pé ter ces
gestes em prun tés pen dant la durée d’une heure. Cette heure bien
plus « fixe » que ne l’est la tem po ra li té ha bi tuelle de la boîte de nuit
per turbe les ha bi tudes du lieu. Elle rompt la bulle du pré sent, cet Ur‐ 
zeit qui ne per met ni passé, ni futur.

https://www.ouvroir.fr/radar/docannexe/image/338/img-1.jpg
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Images et des crip tions des ac tions me nées dans la per for mance Too Night de Ca- 

role Douillard

Image four nie par l’ar tiste

Crowd consiste de son côté en une cho ré gra phie dans la quelle quinze
dan seurs in carnent les «  teu feurs  » d’une free party. Leurs gestes,
mé ti cu leu se ment choi sis par Gi sèle Vienne, ex té rio risent les émo‐ 
tions hu maines pri maires de vio lence et d’éro tisme d’une ma nière
bien spé ci fique. Ils sont dé na tu rés, ha chés, dé com po sés. Des ef fets y
sont ajou tés – ra len tis se ments, glitchs, re tour en ar rière, dé cou pages
et sac cades – conçus comme au tant d’ef fets de ci né ma, ou en core
d’in ter net et de dé coupes vi déos qui mo di fient notre rap port au
temps. «  [Les mou ve ments] sont com po sés de dif fé rents re gistres
ges tuels, créant ainsi une pièce ar ti cu lant de ma nière très dy na‐ 
mique, l’im mo bi li té, le ta bleau vi vant, le mou ve ment ar rê té, le mou ve‐ 
ment dé com po sé et son dé ve lop pe ment fluide, voire pré ci pi té  » 8.
Entre Éros et Tha na tos, la vio lence est dans Crowd exor ci sée  : la
« teuf » per met l’ex pé ri men ta tion de la ca thar sis dans un cadre qui ne
remet pas en cause l’ordre éta bli de notre so cié té. Le temps y est éga‐ 
le ment al té ré, dé ten du et dis tor du. Cet al lon ge ment du temps et le

10
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Ex trait vidéo (https://www.youtube.com/watch?v=QjjnqarGeoA) de la per for mance Crowd de Gi sèle
Vienne

rap port fron tal de la scène per mettent l’ob ser va tion des com por te‐ 
ments des fê tards et pro voquent une forme d’em pa thie, de connexion
phy sique du pu blic avec les dan seurs.

La ges tuelle des ac teurs de la fête
Je vois en Too night une œuvre qui per met l’ob ser va tion de ces com‐ 
por te ments éphé mères et ex cep tion nels. Dans cette per for mance
im mer sive qui se place dans un lieu lui- même déjà im mer sif, Ca role
Douillard a de man dé à douze per for meurs, qu’elle nomme aussi « fi‐ 
gu rants », d’imi ter des gestes qu’elle qua li fie de « gestes ha bi tuels de
club bers » 9 comme « dan ser, mar cher, re gar der, se dé pla cer » 10. La
for mu la tion  : «  geste ha bi tuels de club bers  » sous- entend que les
club bers ont leurs propres gestes et qu’ils sont donc déjà à consi dé rer
comme une com mu nau té à part en tière. Dans cette per for mance,
chaque per for meur ré pète ou « garde la pause » pen dant une heure.
Ces com por te ments d’imi ta tion de mou ve ments sont au tant de ma‐ 
nières de les ré vé ler, à la façon de mi roirs ou, par l’im mo bi li té, de
créer une frac ture au sein de la transe col lec tive ha bi tuel le ment ca‐ 
rac té ri sée par l’agi ta tion. Avec Crowd, la ges tuelle des noc tam bules
est éga le ment ques tion née. Dans ce spec tacle, le lieu de la fête n’est

11
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ce pen dant pas une dis co thèque mais un ter rain vague. Terre bat tue,
dé chets ta pis sant le sol, nous sommes loin des dé cors de la boîte de
nuit. L’en vi ron ne ment, plus brut, est celui d’une «  teuf  » ou «  free
party » 11.

De nou veaux com por te ments cal qués sur l’ob ser va tion de l’en tou rage
sont in ter pré tés. Contrai re ment à Ca role Douillard qui, à l’aide de
com plices, ex trait et mime de ma nière exacte les com por te ments de
per sonnes ne se sa chant pas ob ser vées, Gi sèle Vienne fait appel à des
dan seurs. La ges tuelle de ces dan seurs, pro dui sant des ef fets vi suels
de ra len tis se ments ou de ré pé ti tions, donne au spec ta teur une oc ca‐ 
sion unique de dis sé quer des mou ve ments à l’ac cou tu mée in sai sis‐ 
sables par leur ca rac tère noc turne, hors so cié té et mi cro cos mique. À
pro pos du dé cou page du lan gage cor po rel des acteurs- teufeurs, Gi‐ 
sèle Vienne s’ex prime en ces termes :

12

La cho ré gra phie mise en œuvre à cet effet per met ces ob ser va tions
très pré cises à tra vers la dis sec tion mi nu tieuse des mou ve ments
sou vent frag men tés, dé ten dus et re tou chés. Ils sont com po sés de
dif fé rents re gistres ges tuels, créant ainsi une pièce ar ti cu lant de ma ‐
nière très dy na mique, l’im mo bi li té, le ta bleau vi vant, le mou ve ment
ar rê té, le mou ve ment dé com po sé et son dé ve lop pe ment fluide, voire
pré ci pi té. […] Ces jeux cho ré gra phiques per mettent un re gard dé ‐
taillé de l’ac tion […] 12

La no tion de « re gistre ges tuel » sou ligne elle aussi qu’il est ques tion
de gestes propres à une com mu nau té, celles des «  fê tards  » qu’ils
soient usa gers des boîtes de nuit ou en des free. Ainsi, Gi sèle Vienne
et Ca role Douillard se pro posent de nous consi dé rer en tant qu’ob‐ 
ser va teur d’une ges tuelle per çue comme « ha bi tuelle ». La tech nique
de l’ob ser va tion consti tue l’une des bases des sciences so ciales 13. Elle
amène et éta blit des faits. Elle est la pre mière étape vers l’ana lyse et
la com pré hen sion. S’il est donc ici ques tion de corps que l’on peut ob‐ 
ser ver, qu’en est- il alors des chan ge ments qui agissent en pro fon deur,
au- delà du geste ? La fête, la boîte de nuit est- elle im mer sive au point
de mo di fier en pro fon deur celui qui l’ar pente ?

13
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La fête, un espace- temps per mis ‐
sif et li bé ra teur
Il y a, au cœur de l’œuvre de Gi sèle Vienne Crowd, une vo lon té de
consi dé rer la fête comme li bé ra trice. Je dois ajou ter une nuance  :
contrai re ment à la boîte de nuit qui est so cia le ment ac cep tée et en‐ 
ca drée, Gi sèle Vienne a choi si comme lieu d’ac tion les Free Party. Or,
ayant cette par ti cu la ri té de ne pas être or ga ni sées et contrô lées
comme en dis co thèque, elles dé rangent et échappent aux règles mais
aussi aux fi gures d’au to ri té. Il n’est donc pas rare de voir des Free in‐ 
ter rom pues et des fê tards ar rê tés par la po lice. Le so cio logue Jean- 
Pierre Mar ti non ex plique pour quoi ces fêtes qui ne sont pas « of fi ciel‐ 
le ment  » or ga ni sées, dé rangent  : «  Dé bor de ments, troubles, vio‐ 
lences, telle ap pa raît la fête spon ta née à la quelle le peuple est en clin
aux yeux des no tables conser va teurs ou mo dé rés ainsi qu’à ceux de
bon nombre de Conven tion nels. La fête pa raît trop in ti me ment liée à
l’ef fer ves cence et à l’agi ta tion po pu laires […]  » 14. Pour quoi ceux qui
font la fête dérangent- ils et font- ils peur ?

14

La fête n’est pas constante et fait par tie des mo ments ex cep tion nels
et ponc tuels. Or, cette qua li té qui la place dans un espace- temps spé‐ 
ci fique, extra- temporel, et qui la dif fé ren cie du temps de la quo ti‐ 
dien ne té lui confère une aura : la fête est exal tante. Dans Les Formes
élé men taires de la vie re li gieuse 15 (1912), Émile Dur kheim consi dère
l’exal ta tion et le ras sem ble ment comme deux élé ments fon da men taux
et fon da teurs de la fête. Plus le pay sage du quo ti dien est gris et mo‐ 
no tone, plus la fête sera un élé ment ex cep tion nel qui lais se ra place à
une foule en fié vrée. Cette transe tra duit un be soin de spi ri tua li té et
de ras sem ble ment de puis la perte pro gres sive du pou voir de la re li‐ 
gion. C’est cette transe col lec tive que Gi sèle Vienne par vient à res ti‐ 
tuer sur scène. L’hu main, ses sen ti ments, ses pré oc cu pa tions y sont
dis sé quées. Amour, vio lence, mais aussi frus tra tions sont au tant
d’émo tions qui cherchent à s’exor ci ser. Dans Crowd, une grande par‐ 
tie de la ré flexion menée touche à la vio lence, consi dé rée comme
quelque chose de né ces saire à la so cié té. Pour Gi sèle Vienne il y est
en effet ques tion de « la né ces saire soif de vio lence que cha cun porte
en soi, dans toute sa part d’éro tisme mais aussi de sacré  » 16. Ainsi

15
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Image de la per for mance Crowd de Gi sèle Vienne
https://info.arte.tv/fr/crowd- danse-sous-hypnose

per çue, la vio lence fait par tie de la na ture hu maine, elle est pré sente
au sein de la so cié té.

Tout comme la boîte de nuit, la free party tra duit un be soin de di ver‐ 
tis se ment, un mo ment d’eu pho rie cadré dans un espace- temps spé ci‐ 
fique. L’une et l’autre per mettent l’ex pres sion de cette vio lence in té‐ 
grée mais re fou lée dans notre so cié té ci vi li sée. La no tion de «  vio‐ 
lence  » n’est pas à in ter pré ter comme quelque chose de sys té ma ti‐ 
que ment né ga tif mais plu tôt comme quelque chose de né ces saire. Gi‐ 
sèle Vienne s’in té resse à la vio lence de l’homme ci vi li sé  : «  Il m’im‐ 
porte de tra vailler sur cer tains types d’ex pres sion de la vio lence qui
font bien par tie de l’Homme ci vi li sé et se ré vèlent né ces saires et ainsi
de ques tion ner les dis cours qui tendent à dé crire la vio lence comme
né ces sai re ment bar bare.  ». La vio lence n’a pas for cé ment be soin de
s’ex pri mer à tra vers des évé ne ments dra ma tiques mais se tra duit ici
dans une forme agréable et em preinte d’eu pho rie, dans un sys tème
de ca thar sis : « De ma nière com plexe, c’est l’as pect ju bi la toire et pos‐ 
si ble ment éman ci pa teur de la vio lence que nous ob ser vons prin ci pa‐ 
le ment » 17. Dans Totem et tabou, Freud a pré ci sé ment exa mi né l’as‐ 
pect ca thar tique de la fête : « Une fête est un excès per mis, voire or‐ 
don né, une vio la tion so len nelle d’une pro hi bi tion » 18.

16

La fête contem po raine ré pond à cette même vo lon té de li bé ra tion par
la ca thar sis et est so cia le ment au to ri sée dans un espace- temps pré‐ 
cis, lors d’évé ne ments ponc tuels, et, gé né ra le ment, sans dé bor de‐ 
ments ex ces sifs. Cette mé ca nique de li bé ra tion des pul sions re fou‐ 
lées, pro vo quée en sé pa rant le quo ti dien et l’ex cep tion nel (afin d’évi‐ 
ter le désordre so cial re dou té par les fi gures de pou voir), n’est pas
propre à la fête contem po raine et aux dis co thèques. Dans l’his toire
plus loin taine, les exemples ne manquent pas comme les cha ri va ris 19

et le car na val au Moyen Âge. Le car na val, par son prin cipe de sub ver‐ 
sion tem po raire des codes éta blis par la so cié té, a consti tué et
consti tue tou jours une « sou pape de sé cu ri té » per met tant la li bé ra‐ 
tion des pul sions, au tre ment peu ad mises en so cié té. C’est ce dont
té moigne aussi la tri lo gie des films Ame ri can Night mare 20, thril ler
dys to pique, pré ci sé ment consa cré à ces mo ments de re lâ che ment
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https://info.arte.tv/fr/crowd-danse-sous-hypnose
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ex trêmes. Le pre mier film dé bute en l’an 2022, au mo ment de l’ins‐ 
tau ra tion de la « purge na tio nale an nuelle » qui consiste à lais ser to‐ 
tale li ber té aux États- Uniens qui peuvent l’es pace d’une nuit piller,
tuer et sac ca ger. Le gou ver ne ment des «  Nou veaux Pères Fon da‐ 
teurs  » alors à la tête du pou voir voit en cette so lu tion ex trême la
pos si bi li té d’éva cuer les « émo tions né ga tives » pour pas ser le reste
de l’année pai si ble ment. Cette purge est consi dé rée comme un « mal,
un désordre né ces saire » pour main te nir l’ordre au sein de la so cié té
amé ri caine.

La fête « sau vage » comme la fête au sein de la boîte de nuit sont au‐ 
tant de moyens de li bé rer cette vio lence dans un lieu dédié à cette
fonc tion. Il est in té res sant alors d’ob ser ver les moyens que la so cié té
met en place pour drai ner cette vio lence en ayant tou jours le
contrôle sur celle- ci. Les lieux de fête en ca drés dans le temps et l’es‐ 
pace, telles que les dis co thèques, per mettent ainsi le contrôle des
noc tam bules. Le lieu, le contrôle de l’espace- temps, la fi gure d’au to ri‐ 
té du vi deur sont au tant de moyens qui per mettent à la fête de jouer
son rôle ca thar tique sans dé bor de ments. Ainsi, la vio lence mais aussi
le désir, l’amour et tout type de sen ti ments hu mains ex pri més d’une
façon col lec tive peuvent- ils s’ex po ser et s’in té grer sans mettre en
péril l’ordre éta bli – celui de la so cié té ex té rieure ou do mi nante.

18

Entre voyeur et ex hi bi tion niste,
le re gard porté par et sur le dan ‐
seur
Crowd et Too Night, en s’in té res sant tan tôt au dan seur, tan tôt au
spec ta teur qu’il soit assis dans une salle ou au tour d’une piste de
danse, se com plètent. Tan dis que dans Crowd, spec tacle re pré sen té
sur scène, le type de re gard au quel s’at tache la pièce est celui du
spec ta teur, dans Too Night l’at ten tion est por tée sur la façon dont les
d’usa ger se re gardent entre eux. Le corps est un sup port de dis cours
à l’at ten tion de la per sonne qui le re garde, qui le dé crypte. Dans le
monde de la nuit, une grande par tie du dia logue passe par le re gistre
ges tuel qui se voit alors ac cen tué et am pli fié. Cette sur re pré sen ta tion
mo di fie le rap port entre les in di vi dus mais aussi le rap port qu’eux- 
mêmes en tre tiennent avec le lieu.
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Image de la per for mance Crowd de Gi sèle Vienne
© Ma thilde Darel

En boîte de nuit, nous sommes éloi gnés de la fron ta li té scène/pu blic
que l’on peut ren con trer au théâtre ou en concert même si une cer‐ 
taine hié rar chie peut y être ob ser vée. Le DJ est par exemple mis en
avant der rière ses pla tines, sou vent en hau teur et éclai ré. Ce pen dant
ce n’est pas lui qui est au cœur de la scène et au cœur des in té rêts :
c’est le noc tam bule lui- même. La piste de danse est une scène, éclai‐ 
rée par les spots, sur éle vée, mise au centre, par fois avec des barres
de pôle dance. Les dan seurs en de viennent les centres d’in té rêt prin‐ 
ci paux, mal gré la pré sence du DJ qui crée am biance et ani ma tions. En
constante com pé ti tion, ils doivent se faire voir pour se dé mar quer de
la foule. Le dan seur est en fait un être double, vé ri table Janus, il est à
la fois ac teur et ob ser va teur. Assis, il ob serve pas sif les trans for ma‐ 
tions phy siques, les pos tures, les re gards, les ten sions ; de bout ou sur
la piste, il s’im merge, crée l’évé ne ment et est à la fois pu blic et scène.

20

Paillettes, ta lons hauts, ma quillage, jupes ou shorts courts, les
femmes mettent leur plas tique en avant. T- shirt, che mise mou lante,
mus cu la ture et jeans il en est de même pour les hommes. Cha cun re‐ 
pré sente ici un genre en jouant les sté réo types de l’hé té ro nor ma ti vi‐ 
té. Bleu ou rose, rose ou bleu. Le sexe et l’hy per sexua li sa tion sont
pré sents dans la pu bli ci té et les flyers des boîtes de nuit, dans les pa‐ 
roles des mu siques que l’on peut en tendre en soi rée et sont bien sou‐ 
vent même une condi tion d’accès à la fête, prin ci pa le ment pour les
femmes, à ré pé ti tion d’«  en trées gra tuites pour les groupes de x
filles » ou en core, « en trée gra tuite pour les filles en ta lons ». Dans
son livre Les jeunes et la dis co thèque : entre fêtes ur baines et vio lences
ri tua li sées 21, Éric Mar lière ob serve l’exis tence, dans la dis co thèque,
d’un nou veau rap port entre les hommes et les femmes. De nou velles
«  normes  » sont ré gies par les dis co thèques elles- mêmes sou vent
em preintes des codes de la sé duc tion hé té ro sexuelle 22. Ces com por‐ 
te ments sont for te ment liés à cette ques tion d’hy per fé mi ni té et d’hy‐ 
per mas cu li ni té, d’un genre bi naire om ni pré sent qui ré pon drait à un
fonc tion ne ment ma chiste. Par consé quent, dans ce sché ma, les
femmes ac quièrent le sta tut de proie, d’objet de convoi tise de la gente
mas cu line. Ces rap ports de force peuvent en traî ner des «  que relles
vi riles » 23, des dé mons tra tions de mas cu li ni té tra duites par des actes
vio lents sur les femmes ou les hommes pré sents.
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Image de la per for mance Crowd de Gi sèle Vienne
© Ma thieu Zazzo

Dans Crowd le spec ta teur est voyeur. Il ne fait pas par tie de l’ac tion,
mais il ob serve, tapi dans l’ombre. Il voit d’au tant mieux que les gestes
sont ré pé tés, ra len tis. Selon Gi sèle Vienne, la place qu’oc cupe le pu‐ 
blic lui per met d’ob ser ver pré ci sé ment les com por te ments, les
« situations- types » re pré sen tées. In combe en suite au spec ta teur de
com prendre et d’in ter pré ter. Gi sèle Vienne at tend du spec ta teur qu’il
com prenne les en jeux ca thar tiques de la fête, ses bien faits, mais aussi
qu’il res sente les émo tions des dan seurs. Il se place par sa qua li té
d’ob ser va teur en ré cep teur de l’ac tion, ce qui lui per met tra après
coup de com prendre plus ai sé ment com ment se consti tue la so cié té
« du de hors ».

22

Une meilleure com pré hen sion des émo tions in di vi duelles et col lec ‐
tives est une ex pé rience es sen tielle qui per met une bien meilleure
com pré hen sion des com por te ments au sein de notre so cié té. Le
théâtre semble être un es pace par ti cu liè re ment adap té à ce type
d’ex pé riences. Il s’agit de com prendre les émo tions col lec tives qui
animent le groupe re pré sen té (les in ter prètes), et celles qui animent
le groupe qui le re garde (les spec ta teurs), et de com prendre la né ‐
ces si té et les bien faits pos sibles en gen drés par ce type d’ex pé ‐
rience 24.

Dans la per for mance Too Night il n’y a pas de spec ta teur, ou presque.
Du moins pas dans un rap port fron tal de théâtre ou de re pré sen ta‐ 
tion. Nous avons ici af faire à cet être double, ce Janus à la fois spec ta‐ 
teur et ac teur, conscient qu’il est ob ser vé quand lui- même ob serve. Il
n’est pas ano din que Ca role Douillard dé signe ses « com plices » à la
fois com ment des per for meurs et comme des « fi gu rants ». Être fi gu‐ 
rant, être là, vi sible, sans être au centre ; il faut par ta ger la scène et
l’at ten tion. Être fi gu rant, c’est aussi être muet  : c’est le lan gage du
corps qui im porte. Imi ter des com por te ments déjà pré sents, déjà ob‐ 
ser vés, per met de s’in té grer, de se fondre dans la masse par le biais
du mi mé tisme. Mais la ré pé ti tion sur une durée d’une heure change
ce com por te ment conve nu en quelque chose d’étrange. Les fi gu rants
in té grés, sont sur le fil du ra soir, in fil trés dans la com mu nau té de la
boîte, ils ob servent, se font ob ser ver, imitent pour ne pas se
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NOTES

1  On peut ce pen dant noter un chan ge ment d’ap pel la tion entre la ge nèse du
terme et sa si gni fi ca tion au jourd’hui. Le terme « dis co thèque » fait di rec te‐ 
ment ré fé rence à la mu sique disco, mais aussi aux disques vi nyles. Ce terme
est en core em ployé pour dé si gner une col lec tion de vi nyles. Le mot dis co‐ 
thèque fait donc ré fé rence aux an nées où le vi nyle était lar ge ment ré pan du,
avant que son uti li sa tion ne dé croisse dans les an nées 1980. Avec la nais‐ 
sance du CD en 1982, la ten dance est à la mu sique « élec tro » qui s’est im po‐ 
sée au grand pu blic dans les an nées 1990 et 2000. Bien que la mu sique
« élec tro nique » existe de puis les an nées 1800 avec les ins tru ments élec tro‐ 
niques et élec triques, la mu sique dite « élec tro » – qui a éga le ment donné

faire prendre, pour ne pas ré vé ler la « su per che rie ». Menée par des
agents triples et non plus seule ment doubles, cette per for mance
d’im mer sion dans un es pace déjà im mer sif semble étran ge ment dan‐ 
ge reuse. Alors que dans le monde «  du de hors  » la dis tri bu tion des
rôles entre ac teur ou spec ta teur est – gé né ra le ment – clai re ment dé‐ 
fi nie, dans ces œuvres les fron tières de viennent floues. Ce re gard
porté in flue sur les com por te ments mais aussi sur les re la tions
hommes et femmes au sein des boîtes de nuit hé té ro nor mées ; entre
ca thar sis li bé ra trice, sexisme et sur en chère.

Ainsi, les boîtes de nuit n’ont pas seule ment un rôle de di ver tis se‐ 
ment. Lieux pour la plu part po pu laires et ac ces sibles à tous, elles
pro duisent sur les uti li sa teurs des com por te ments et des ef fets com‐ 
plexes. Clos sur eux- mêmes, ces lieux de fête créent leurs propres
com mu nau tés cen trées sur les mêmes to tems mu si caux, ves ti men‐ 
taires ou sexuels et les conduisent à vivre une mul ti tude d’émo tions
col lec tives et éphé mères. Ces émo tions sont cen trales puisque ca‐ 
thar tiques  : elles per mettent de li bé rer d’une ma nière so cia le ment
ac cep tée la vio lence in hé rente et quo ti dienne de l’Homme dans un
espace- temps dé fi ni et sé cu ri sé. La boîte de nuit et la free party ré‐ 
pondent à des fonc tion ne ments propres à elles seules qui les coupent
du monde et les rendent d’au tant plus im mer sives et sub ver sives.
Crowd et Too Night rap pellent au spec ta teur com ment la fête ras‐ 
semble, crée des com por te ments, li bère, au tant qu’elle té moigne
d’une so cié té de la quelle elles se dé tachent.
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nais sance à d’autres sous- catégories mu si cales comme la house, la tech no
et le hard core – est au jourd’hui le style de mu sique le plus ré pan du dans les
boîtes de nuit grâce au fi chier MP3 dé mo cra ti sé par in ter net. Au jourd’hui, le
terme de « boîte de nuit » ou sim ple ment « boîte » est lar ge ment plus ré‐ 
pan du, re lé guant « dis co thèque » au rang d’ap pel la tion aux al lures vieillottes
uti li sée par les fê tards de la pre mière heure

2  Phi lippe Gonin, confé rence Entre ar ché types so ciaux et re- construction
d’un genre : les re pré sen ta tions dans Sa tur day Night Fever don née à l’Uni ver‐ 
si té de Stras bourg le 15 mars 2018

3  Mi chel Maf fe so li, Le temps des tri bus  : Le dé clin de l’in di vi dua lisme dans
les so cié tés post mo dernes, Table Ronde, 3e éd. 2000

4  Même pour les ac teurs de la nuit, la dis co thèque n’est pas un lieu du
quo ti dien au même titre qu’un lieu de tra vail «  clas sique  ». Les heures de
tra vail sont gé né ra le ment ré par ties sur deux à trois soirs – ven dre di, sa me di
ainsi que les veilles de jours fé riés et oc ca sions spé ciales – et sont noc‐ 
turnes

5  Thier ry Trilles, Bar ba ra Thian doum, « La drogue dans la fête. Un point
d’in ter ro ga tion aux po li tiques sa ni taires », Psy cho tropes, 2003/3 Vol. 9,
p. 95-103. DOI : 10.3917/psyt.093.0095. https://www.cairn.info/revue- psyc
hotropes-2003-3- page-95.htm, consul té le 02/10/2018

6  Dans de nom breux cas, une prise de drogue s’ac com pagne de la
consom ma tion d’autres sub stances, pour pal lier les ef fets in dé si rables que
cer taines drogues peuvent pro duire.

7  Voir la pré sen ta tion de la per for mance sur le site de l’ar tiste : http://ww
w.carole- douillard.com/#/?cat=works&name=Too%20Night&id=28

8  Voir la pré sen ta tion du spec tacle sur le site de l’ar tiste http://www.g-v.f
r/fr/shows/crowd/

9  Pro pos issus d’un échange de mails avec l’ar tiste.

10  Ibid

11  Une Free party ou Free est une fête « libre », hors clubs mais, aussi hors
sys tème. Elles sont gé né ra le ment clan des tines et gra tuites. Ce sont les par‐
ti ci pants qui dictent leurs propres règles, les lieux sont qua li fiés de « zones
au to nomes ».

12  Ex trait de la pré sen ta tion par la CIE de Crowd, Théâtre- contemporain [en
ligne], consul té le 26/03/2018, dis po nible sur https://www.theatre- contem
porain.net/spec tacles/Crowd/en sa voir plus/id content/83298

https://www.cairn.info/revue-psychotropes-2003-3-page-95.htm
http://www.carole-douillard.com/#/?cat=works&name=Too%20Night&id=28
http://www.g-v.fr/fr/shows/crowd/
https://www.theatre-contemporain.net/spectacles/Crowd/ensavoirplus/idcontent/83298
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13  Voir  :Alexis De laire, «  La Mé thode d’ob ser va tion dans les sciences so‐ 
ciales », Revue des Deux Mondes, 1877, tome 22 : « Pour elle aussi ce pen dant
l’heure est venue d’aban don ner le champ des hy po thèses vagues et des
théo ries creuses, pour se choi sir une sûre mé thode d’ob ser va tion et pour
pla cer ses fon da tions sur le ter rain so lide des faits ».

14  Jean- Pierre Mar ti non, François- André Isam bert, FÊTE, Uni ver sa lis.edu
[en ligne] http://www.universalis- edu.com.acces- distant.bnu.fr/en cy clo pe d
ie/fete/, consul té le 25/03/2018

15  Émile Dur kheim, Les Formes élé men taires de la vie re li gieuse, Puf, jan vier
2013

16  « Le “Crowd” de Gi sèle Vienne : une rêve party aux aman diers », [en
ligne], L’autre quo ti dien, consul té le 12/10/18, dis po nible sur https://www.l
au tre quo ti dien.fr/ar ticles/2017/12/8/le- crowd-de-gisle-vienne-aux-aman
diers-une-party-de-rve

17  Ex trait de la pré sen ta tion par la CIE de Crowd, Théâtre- contemporain [en
ligne], consul té le 26/03/2018, dis po nible sur https://www.theatre- contem
porain.net/spec tacles/Crowd/en sa voir plus/id content/83298

18  Sig mund Freud, Totem et tabou, Payot, Pe tite bi blio thèque Payot, 2004

19  Assez proche du car na val, les cha ri va ris consis taient à un cor tège très
bruyant lors de ma riages jugés « mal as sor tis », par exemple celui d’un veuf
ou d’une veuve ra pi de ment après le décès du pré cé dent conjoint, d’un
homme âgé qui épouse une jeune femme etc. Lors de ces évé ne ments les
couples étaient char riés et de vaient, par exemple, of frir à boire à la po pu la‐ 
tion. Quand le cha ri va ri était fini, la foule re trou vait son calme et la vie re‐ 
pre nait son cours nor mal.

20  James De mo na co, Ame ri can Night mare, 2013

21  Éric Mar lière, Les jeunes et la dis co thèque  : entre fêtes ur baines et vio‐ 
lences ri tua li sées, Du Cygne Eds, 2011. Essai

22  Ici ne sont pas pris en compte les boîtes de nuit ho mo sexuelles qui ré‐ 
pondent à d’autres codes.

23  Éric Mar lière, Les jeunes et la dis co thèque : entre fêtes ur baines et vio‐ 
lences ri tua li sées, Du Cygne Eds, 2011.

24  Ex trait de la pré sen ta tion par la CIE de Crowd, Théâtre- contemporain [en
ligne], consul té le 26/03/2018, dis po nible sur https://www.theatre- contem
porain.net/spec tacles/Crowd/en sa voir plus/id content/83298
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RÉSUMÉ

Français
La pres sion so ciale sur les in di vi dus est forte et pour y pal lier, des lieux spé‐ 
ci fiques ont été conçus. Ces lieux en cadrent la sou pape de dé com pres sion
qu’est la fête, dans un espace- temps pré cis. La dis co thèque per met une ex‐ 
pres sion de la vio lence in hé rente aux Hommes dans un cadre safe, dé fi ni et
im mer sif. De cet espace- temps dé fi ni dé coule la créa tion de tri bus, de
groupes d’in di vi dus ras sem blés au tour de pré oc cu pa tions com munes (mu si‐ 
cales, sexuelles, etc.), res sen tant les mêmes émo tions fé dé ra trices, à la ma‐ 
nière d’une nou velle re li gion. Les consé quences de l’ex pé rience im mer sive
sur l’uti li sa teur se ront abor dées à tra vers les ques tions de l’ex pres sion du
genre, de com por te ments ex cep tion nels et/ou à risque. Cet ar ticle s’ap puie
prin ci pa le ment sur deux œuvres ; la per for mance Too night de l’ar tiste Ca‐ 
role Douillard et la pièce cho ré gra phique Crowd de Gi sèle Vienne.
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